
A TOUS 1.ES ELECTEURS DU BA^S CANAI>A,
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MES COMPATRIOTES.
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,<^fl<»«;ts que vous avoz faits à la Hcrm^e
Ç¥r'(^''V"V'^* r**

''**^' '»u*il<"9. La Charnbjrt'

a'As.einVléé a eu plus de force quVlle n'enavoit
j:tiniiis.c(j

. Lp paiement de la Liste Civile y
a t'te' prnp(ii#fi* uvr succès. Mais l'effet en a été
teifiUle; car te Parlrmori a fté ca's.',*'! vous al|«;z
voir des clïor'ts incrovables â la pm-hainc EU-.c,

*'*?"
i^^""*

^''""«^i«'r<' ahandonneiîcs Repr^setjtana
cil' qiii vous aviez copfianre. Tout va être mis
enoBiiyrt;; toutes les Gaz' ttes, jusqu'à relie de
Québec, sont emplo^'ées; et on ru a encore mis
une nouvelle sur pied en Fiançois Toi»» les
genseii places et tous ceux qui veulent en avoir
sont en môincmeut. Le coup a <<te' terrible pour
eux, ils l'ont 9>r.ti jusques dans lamoële des os;
niais qnbîqiie chose qu'il» fassent, quelque chose
que vous vo_)ez, tenez ferme, et soutenez vos Re-
p'r^senfan».

^On cr«)ij 'le moment favorable. On espère
volts épouvanter parla Liste Civile, et que la
pTomptituile avec laquelle vont se faire les Elec-
tioûs, ne vous laissera pas le tems de la rt-<lexf«)u.

^
Vous n'avez point de tems à perdre, allez-vays

informer au plus vite -r "eux en qui vous avez
confiance, et faites- vous expliquer l'affaire.

On va vous prêcher le ménagement de votre
bourse, on va crier aux taxes. Remarquez bien
qiii sont ceux qui prêchent et qui crient ainsi; si

ce 9onl ceux qui ont coutume de parer de me-
nagemiMit et décrier contre les taxes.

Ces personnes ne se sont pas recriées de voir
augmenter les Dépenses Civiles tous h-s ans; elles
ne se sont pas recriées lorsqu'on a propose' de
mettre des taxes sur les terres il y a quelques an-
nées. Elles se sont toujours gardées jusqu'ici
de vous parler de ces choses; elles jettoient les
naots cris ces dernières années, lorsqu'on publia
nn compte pour vous donner connoissance des
Dépenses de la Province.

Croyez que ce n'est pas le désir déménager
votre bourse qui hs agite si fort, mais que c'est
bien plutôt le désir d'en avoir le ménagement
eux-mêmes, et d'être les maîtres d'augmenter la
dépense tant qu'ils voudront.
En mil sept cent quatre-vingt quinze la pre-

mière fois que les comptes ont été' envoyés à la
Chambre, la Dépense de la Pr»>vincc ne montoit
qu'à dix-neuf mille louis; en mil huit cent, elle
montoit à trente-deux mille louis ; et en mil huit
cent sept, qui est la dernière anm^e dont on ait les
comptes publiés, elle montoit à quarante-trois
mille louis.

Ilsioug diront: que vous impnrteque la dépense
iifgmcnte, ce n'e.'it pas vous qui la payea foute.

Il est vrai qo'il y en a une petite partie que
nous ne payons pan, et qu'on se garde bien d«
nonc falrn nriver. afin de nouvojr di»:r qJlçjMiaa

n'avons pas le (hoK àt nêtm mêler de la dépense.
Mais qu.ind U-Oé pensif sera une foi» augmentée

autant qu'il altrà plu aux gens «i plaee, it fttt-

dra que quelqu'ftn soit charge' delà p*y*T Qir'-
est-cequi doit eit^tre charjEre'à la fin P-^La mère
patrie n'a pioint étahli de fond pour la pt^yer; ttn

tire ce qu'elle en paye aet4»e;le)m'nf; de la caiwié
militaire; cela pouira contiinrer tant qii'i» iielSt»-

gira que de Bagatelles; muis quan4 les sOtivWrs
seront devenues considérât) le», «n iio^is diw: 11
esf riW8onnable qu'une Profincfrflori«(»»otee»i»i**e

cerc-ci, paye ses propres dépenses; kinère-patria
estasses chargée des frai? d^-s gif^r»» q«'<*lle-a
eu à soutenir pofir la protection de l'empire j-et

cela sera rai.'oniiahle.

Il sera tems a!ors, disent les gens à plarfi!>
de régler la dépeme ei on a^rra 1« «i#me tlmit
qu'à préseht.—Mais quand la dé peiwe 9<Sra trois
ou quatre fois plus grande; il y aura Irws oa
quatre fois autant de gens en places, qui auront
trois ou quatre fois autant d'influence et de pui»
s.ince,et qui crieront troisou qiiatrefoii autan: et
si actuellement-off a déjà tant de peine à «'en rfé-

fef:dre,conmtent powrra-t on le tare alors? Fartt-
il P*' Idre qu'ils se soient entièrement empare de
la pjace, et qu'il soit imp'wsible de lejif «ésist r?

Ils vont vous exagérer les «ommes qu'il- f^u-
droit payer, ia fin d« vous épouvanter; les uns
disent, il faut augmenter de Vingt ciN« millk
Louis, 4'aiitre$ de quarante milie; on imnt
avant hier au Greffe que c'étoit mnp-cintf mile,
aujourd'hui on dit que c'est quaranU rmf/é. S'il
falloU se rçglçr.fur leur appétit, la somme seroit
etTectivemeut considérable; mais ce n'est pas lî-
dessus que la Chambre d'Assemlilt^e se réglera,
a inoirrs que le nombre des gens à places q»ii y
seront, ne l'emporte.
La somme à payer suivant les derniers comptes

qiji ont été' publies, seroit de seize mille louis.
De ces seizç mille loui?, onze mille seroient paj'«
par l'acte des prisons en le continuant, et il ne
resteroit plus que cinq mille louis,—une couple
de chelifls sur le vii: de Madère et le vin de Porte
et quelques sols sur le sucre blanc prodairoient
huit mille louis, ce qui «croit une somme plus que
suffisante. .

Mais c'est ane autre cause de douleur que
de parler de taxer le vin de Madère et le
vin de Porte. Les gens en place ont une gran-
de répugnance cor;tre cette taxe. C'est aux Elec-
teurs à voir s'ils veulent se régler sur le goût des
malades, il n'y aura qu'à les mittre dans la Cham-
bre. En deux mots, les gens en place v^ijIeAt
avoir e:itre leurs maioélemenangemCiitdelabGitr"
srdes Electcurs,et le droit de les taxtr eux-mêmes.
Voulez-vous voirla d<^penseaugmenteri\ ladévo-

tion des gens en place, ou la régler vnustm'^uKs?

-«^£sSteï^'ls_vjîijL'?K^^^^^ ïi» de Poitc et 'dej^.
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